
[image: Couverture : Les Peaux-Épaisses]

Laurent Genefort
Les Peaux-Épaisses
© Éditions Critic, 2012
[image: No DRM!]
Vous tournez actuellement les premières pages d’un livre numérique des éditions Critic.
Un livre est un voyage, un espace de liberté, mais aussi une création qui réclame beaucoup d’attention, de créativité et de travail. Et, qu’il soit numérique ou papier, il est soumis à des lois. Ainsi, ses « copies ou reproductions [sont] strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective », conformément à l’article L.122-5 du Code de la propriété intellectuelle. Sous réserve des exceptions prévues par cet article, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite.
Toutefois, pour que vous puissiez profiter de la lecture de cette œuvre le plus simplement du monde, l’auteur et l’éditeur ont choisi de proposer ce livre électronique sans DRM (Digital Rights Management). De fait, vous pouvez, comme le feriez avec un livre papier, le prêter à un ami ou aux membres de votre famille. Mais si une œuvre peut se prêter, elle ne peut en aucun cas être pillée. Aussi, afin de continuer notre travail d’éditeur et de distribuer nos livres numériques sans DRM, nous vous remercions de ne pas diffuser cet ouvrage plus largement, via le web ou les réseaux peer-to-peer.
Merci encore de votre attention et de votre compréhension.
Mail : editions.critic@gmail.com
Site : http://editions.librairie-critic.fr/
Les Peaux-Épaisses
Groupe de Lark :
Anson : Jeune chercheur de la faculté d’Owondo, à l’allure adolescente. Il s’est spécialisé dans l’étude ethnologique des peaux-épaisses.
Ul Korr l’Ancien : Peau-épaisse, chef du clan de Nomaral. Sa vie passée en impesanteur lui a fragilisé l’ossature au point qu’il doit porter un exosquelette en permanence.
Susanne : Jeune peau-épaisse, membre du clan de Nomaral. La petite protégée d’Ul Korr.
Équipe de Roko :
Pierce : Mercenaire originaire de Kerrius, sec comme un coup de fouet, au visage pourvu d’une moustache en guidon de vélo. Joueur invétéré.
Hulja : Mercenaire originaire d’Arago, petit et trapu.
Sheppard : « Clone rectifié » originaire d’une colonie disparue, rationaliste alquranique. Sa grande beauté est ruinée par une dentition dont il entretient le mauvais état.
Kieffer : Mercenaire, athlète à la brosse de cheveux blancs et aux traits aquilins. Servant de mitrailleuse lourde.
Adam : Ancien soldat des Forces du Renouveau de Leekasi, à la peau noire. Arbore des scarifications sur le visage et des amulettes. Ancien pilote.
Olsen : Mercenaire à la peau blafarde, originaire de Sister. Fervent adepte du culte véronicain.
Sarek : Technicien hors pair originaire d’Iqaz, aux cheveux roux et au visage criblé de taches de rousseur.
Mell : Mercenaire au physique de teckel pleurnichard, affligé d’un œil rouge – en réalité un tueur implacable. Coéquipier d’Harvin.
Harvin : Ancien prisonnier de guerre détenu à New-York Ast, c’est là qu’il a rencontré Mell avec qui il travaille en tandem.
Prologue
Roko
> Hyllos
Catégorie : naine brune, de masse 12400 UT.
Référence : 61 Cygni-B.
Terraformation : Non.
Satellites : 19 / 6 en exploitation.
Vie dominante : aérozoaires cnénophoroïdes.
Population humaine : recensements non fiables.
Type : parasitaire.
Culte officiel : gnosticisme nomi.
R.T. : non.
[Ywh lexikon, hlls-cgn1.01~3.12]
Une semaine que Roko moisissait à l’intérieur d’une cabine de seconde classe, dans un orbiteur de troisième classe. Une semaine à pianoter sur un terminal pour dénicher sur les téléthèques du bord une poignée de renseignements utilisables.
Hyllos : une naine brune tournant autour d’un soleil massif, chauffé à blanc. Un globe d’hydrogène et de méthane quarante fois plus lourd que Jupiter, touillé d’orages géants. Malgré l’absence de sol, la gravité et la densité effroyables qui régnaient dans ses tréfonds, des créatures vivaient dans l’atmosphère, se nourrissant de limon gazeux et d’éclairs.
— Et c’est dans cet endroit charmant que je me rends, grommela Roko en poursuivant le défilement des données.
Le terminal reflétait l’image verdâtre d’un gabarit mi-lourd d’une quarantaine d’années, à l’expression neutre, aux muscles longilignes de coureur de fond. Par un curieux effet d’optique, l’écran ne parvenait pas à saisir ses yeux, qui restaient plongés dans l’ombre – à moins qu’ils ne soient de la même couleur que l’écran.
Suivait une courte description de la « forme de vie dominante » : des aérozoaires de cinq kilomètres de diamètre, sortes de méduses-montgolfières dépourvues d’intelligence, qui dérivaient par millions au sein des couches nuageuses. Nombre d’aérozoaires : inconnu ; cycle de vie : inconnu. Implantation humaine : environ cinq cents colonies concentrées sur la ligne d’équateur. Personne ne savait si les méduses étaient natives de cette planète : outre Hyllos, on en avait trouvé sur Olsgor et sur Joviduo. Des biologistes pensaient qu’il s’agissait de créations artificielles des Vangk.
Quarante mille humains vivaient à l’intérieur des léviathans flottants. Leur principale occupation consistait à creuser de nouvelles galeries. Comme celles-ci ne mettaient que quelques jours à cicatriser, des écarteurs maintenaient les galeries principales ouvertes. L’aluminium de ces écarteurs constituait la seule dérogation à la règle en vigueur : pas d’instruments métalliques susceptibles de blesser le corps sacré de leur hôte.
Pour ce que le mercenaire avait à faire, pas besoin de couteau. Son arme était bien plus efficace. En théorie du moins… Jamais trop prudent, Roko avait un pistolet matriciel extraplat, démonté et planqué dans trois objets différents, d’allure inoffensive. L’arme ne contenait aucun métal. Il la remonterait durant son transfert sur Hyllos. En outre, il dissimulait un poignard à lame céramique translucide, au fil moléculaire capable de couper l’acier comme du bois d’allumettes. Indétectable, lui aussi.
La mission était simple et bien rémunérée : livrer dix centilitres d’une molécule géante, synthétisée dans un laboratoire clandestin satellisé. La solution se trouvait dans son bras, une veine colmatée aux deux extrémités.
Celui qui extrairait cette substance – une seringue suffirait – s’appelait Strobel Veubeke. Il l’attendait sur place, seul. La marchandise expédiée, Veubeke devait lui fournir la carte de paiement cryptée d’un compte anonyme à vingt-deux chiffres à l’Intex Union Bank, plus un billet pour quitter les lieux par la navette de retour.
On fourra Roko et cinq passagers dans un caisson étanche, que l’orbiteur largua dans les hautes couches atmosphériques d’Hyllos. Des éclairs incessants illuminaient des perspectives vertigineuses de nuages. Sans égard pour son contenu, un remorqueur hérissé de pinces articulées et de moteurs d’appoint le récupéra au vol et le lâcha au-dessus d’une méduse. Une poche bâilla dans le corps gélatineux, goba le caisson avec une secousse à flanquer la nausée. Les portes s’ouvrirent. Roko se retrouva dans un sas transparent donnant sous une coupole remplie d’êtres humains. Une douane minutieuse inspecta ses bagages, le plaqua nu contre un détecteur de métal glacé, puis le laissa passer.
Le dôme de débarquement formait comme une vilaine cloque de peau translucide sur le dos de la méduse, une cloque dans laquelle aurait pu se loger un stade, illuminée par Hyllos. Ses bords, sous le point de décollement, se creusaient de larges couloirs numérotés donnant sur différents quartiers d’habitation. L’homme fit quelques pas – le sol avait une consistance de cuir, pas désagréable mais curieux. La géante gazeuse s’enveloppait d’un océan de nuages brun-rouge sur lequel dérivait, monstrueux sac gonflé d’hydrogène, le léviathan. Un océan si vaste que la ligne d’horizon ne présentait pas de courbure. Mais qui abritait pourtant la vie…
Roko reporta son regard sur les couloirs d’accès encombrés de monde. À l’entrée d’un orifice secondaire, quelqu’un agitait la main dans sa direction : Strobel Veubeke.
Le mercenaire le catalogua illico comme un caïd de la race des vicieux. Pâle et grêle, pourvu d’un visage de fouine à long nez aux mines enfantines, vêtu d’une combinaison élastomère – pas un autochtone, donc. Les Hylliens autour de lui avaient le teint olive et une minceur d’anguille. En s’approchant, Roko se rendit compte avec surprise qu’il n’avait pas plus de seize ou dix-sept ans. D’apparence en tout cas. Peut-être utilisait-il des inhibiteurs d’hormones pour éviter de vieillir. Cela aussi était très en vogue. Les lèvres de son contact s’écartèrent sur une dentition vernissée d’or à la dernière mode dans la Couronne.
— Monsieur Roko Greach ?
Une voix rauque et aiguë à la fois.
Surgis de nulle part, deux gorilles en maillot blanc encadrèrent Roko.
— On y va.
— On avait dit seuls, releva Roko d’une voix égale.
Haussement d’épaules de Veubeke.
— Question de sécurité.
Surtout pour toi, hein ? acheva Roko en son for intérieur.
Son ignorance de la configuration des lieux le rendait nerveux. Le caractère organique de l’environnement troublait ses repères, mais il s’efforça de rester impassible lorsqu’une colonne de chair blême frissonna à son passage. Comme ils quittaient le dôme pour entrer dans l’artère, il se concentra sur le contact froid, rassurant, de son pistolet au creux de son aisselle. Neuf coups, pas de chargeur de rechange, alors pas question de gaspiller les munitions, se dit-il tandis que le chemin s’inclinait vers le bas. De chaque côté du chemin s’ouvraient des artérioles qui formaient un véritable entrelacs. Ils s’enfonçaient dans le corps de la méduse.
Roko se raisonna. Cet environnement dégageait la sensation menaçante que les parois pouvaient se refermer et digérer leur contenu à tout instant. Voûtées comme des galeries de mine, elles offraient l’apparence d’un empilement de cellules gélatineuses ambre incrustées de granules et parcourues de fibres, si bien qu’on avait l’impression de voyager à l’intérieur d’un organisme humain. Des entrailles tatouées de panneaux de signalisation, qui s’étendaient sur une vingtaine de niveaux reliés par des ascenseurs-suçoirs. L’inconsistance des Hylliens, leur façon de couler leurs pas, semblaient les ramener à de simples extensions de l’aérozoaire, des lymphocytes sans conscience circulant dans des canaux veineux.
De l’artère, ils empruntèrent un chemin sinueux au plafond en ogive.
Roko éprouva le besoin de parler.
— De quoi elle se nourrit ? La méduse, je veux dire.
— Des composés organiques simples qu’elle écope de l’atmosphère, répondit Veubeke. Elle absorbe aussi l’électricité des tempêtes qui agitent la surface… des ions aussi, des trucs comme ça, je crois. Me demande pas comment. Je ne sais pas et je m’en fous.
Des conduits translucides dans lesquels circulaient des fluides creusaient les parois. L’air ici était tiède, surchargé de moiteur ainsi que d’une odeur musquée qui hérissait le poil. Les écarteurs d’étayage, des épaisses arches en aluminium, s’échelonnaient tous les dix pas.
Roko et son escorte croisèrent un groupe d’Hylliens en combinaisons orange occupés à racler à l’aide de palettes des mousses du même orange, à couper des turgescences maladives, puis à étaler un ciment organique sur les parties rongées. La pâte bitumeuse exhalait des miasmes urticants.
Le quatuor obliqua dans un capillaire secondaire percé d’alvéoles d’habitation. C’était un cul-de-sac fermé par un ascenseur-suçoir. Veubeke appuya la main sur une plaque greffée à la paroi, un sphincter se dilata. L’adolescent s’effaça.
— Après toi.
Une alarme hurlait dans la tête de Roko. Il franchit néanmoins l’ouverture annulaire. Il y avait cinq nervis dans la petite pièce – l’alarme ne l’avait pas trompé –, sans compter l’escorte dans son dos. Il perçut la porte qui se contractait, semblable à une blessure qui se referme en accéléré.
Un mini-bloc opératoire s’érigeait au centre de l’alvéole.
Les nervis étaient armés de dagues en os luisant liées à leur poignet par une cordelette. Roko se retourna. Tranquillement, les gorilles en maillot attachaient des couteaux de facture similaire à leur poignet. Veubeke tenait quant à lui une seringue vide. Qui ne demandait qu’à se remplir. L’adolescent désigna le bloc opératoire.
— Ce machin-là, tout en plastique, pourrait te dépecer tranche après tranche jusqu’à la tête, et ta tête vivrait encore. J’espère ne pas avoir à en arriver là, la vue du sang me rend malade. Il ne tient qu’à toi de me dire dans quel organe est entreposée la solution… pour éviter de me rendre malade.
Le mercenaire sentit monter l’adrénaline. Mais aucune peur.
— Ah oui. Tu sais à quoi sert cette substance ?
— Tu perds ton temps si tu comptes réveiller un quelconque patriotisme. Aucun de ces gars n’est hyllien. La solution que tu portes en toi contient l’équivalent d’un virus à incubation lente. Que toutes les méduses soient éliminées de la surface d’Hyllos en moins de vingt ans, ils s’en contrefoutent. J’ignore les raisons de ce massacre, et à vrai dire, je m’en moque.
Gagner du temps.
— Moi je sais. Quand il n’y aura plus de vie, Hyllos sera décrétée Zone d’Exploitation Libre et mise sur le marché à fin d’expériences. Pour la transformer en soleil, pourquoi pas ? Après tout, cette grosse boule n’est jamais qu’une étoile qui ne s’est pas amorcée. Avec les techniques d’écoformation actuelles, et beaucoup de patience…
Les autres ne s’étaient aperçus de rien. Ils avaient écouté malgré eux, négligé la main qui avait glissé vers son aisselle et étreignait maintenant le pistolet.
Tous, sauf l’un des deux gorilles en maillot, qui plongea de l’autre côté d’une paroi, criant :
— Couchez-vous !
Les balles en laminé silicone avaient été conçues pour un environnement biologique : lourdes, coupantes et peu véloces. Deux d’entre elles perforèrent l’empilement cellulaire de la paroi et interceptèrent le gorille au vol. La première lui fit éclater le crâne, la seconde pénétra dans l’encéphale en s’y fragmentant. De l’autre côté de la paroi, le gorille rebondit en vrac sur le sol élastique. Roko tourna son arme vers le groupe cloué par la rapidité de ses réflexes gonflés.
Ses réflexes, il les avait payés cher dans une clinique orbitale. Des microdrones avaient tissé un gainage de polymères enrobant chacun de ses cordons nerveux. Mais le prix et trois mois d’immobilité absolue trouvaient leur récompense – tout de suite.
Deux des quatre nervis commencèrent à réagir. Pour mourir sur-le-champ, percés de balles. Veubeke prit ses jambes à son cou.
— Attends, toi ! siffla Roko.
Les derniers nervis faisaient barrage, dague à hauteur de visage. Roko tira sans ajuster. Deux tombèrent, le troisième esquiva d’une improbable pirouette. Merde ! Soudain, des doigts frénétiques se refermèrent par derrière sur son cou, avec la nette intention de le briser. Le second gorille ! Devant lui, le nervi bondit, dague tendue pour l’éventration. Roko passa le canon de son pistolet sous son aisselle et pressa la détente. Les mains qui écrasaient son cou disparurent, avalées par la mort. Au même instant, son pied projeté en avant cueillit le nervi survivant au niveau du foie, l’envoyant valdinguer à travers la pièce.
Roko recompta mentalement les balles : plus qu’une. Sonné, à genoux, son adversaire secouait la tête lorsque l’ultime balle troua son maillot blanc et fora un tunnel dévastateur dans son anatomie, sectionnant une côte avant d’aller se loger dans le cœur.
Alors, Roko respira.
Veubeke. Où était passé ce salaud ? Pas le temps d’essayer d’ouvrir la porte. Il laissa tomber le pistolet inutile. Dans sa botte gauche était glissé son poignard en céramique. Il le dégaina et traça une croix dans la paroi du capillaire. Il n’y avait plus qu’à traverser l’épaisse membrane pour s’extraire de l’alvéole. Le mercenaire aperçut Veubeke de dos, qui s’engouffrait dans la pénombre de l’ascenseur-suçoir, au bout du mince tunnel. La cabine s’envola aussitôt.
Un bruit de pas précipités le fit se retourner.
— Espèce de fou ! l’apostropha un Hyllien âgé, auréolé d’une couronne de cheveux vaporeux. Je vous ai vu ! Si vous croyez vous en s…
L’oreille vint toute seule sous le fil du poignard. Le vieillard regarda, médusé, le lobe parfaitement coupé tomber à ses pieds avec un bruit mou. Roko le plaqua contre une paroi, puis jeta un coup d’œil à gauche et à droite. Pas de témoins.
— Où va cet ascenseur ? Tu as quatre secondes.
La bouche du vieillard béait. Il ne parvenait pas à croire ce qui lui arrivait.
— Trois, continua Roko en faisant pénétrer la lame d’un millimètre entre les poumons du vieux. Deux.
— Dans… dans la zone périurbaine, bégaya ce dernier. Sixième secteur…
Roko appuya sur la lame, qui s’enfonça jusqu’au manche. Il maintint la vieille carcasse arc-boutée en un ultime spasme, puis perça une alvéole et y fourra le cadavre. L’ascenseur suivant s’ouvrit dans un soupir humide. Programmé pour stopper à tous les étages et y demeurer dix secondes.
Il pénétra à l’intérieur d’une cabine en bois huileux. Un couple s’enlaçait sans le regarder. Presque des gamins, tout entiers absorbés par eux-mêmes et leurs petits plaisirs futiles. Le mercenaire empoigna la nuque du garçon et le guida vers la sortie, sa compagne glapissante accrochée à son bras. Roko avait besoin d’être seul pour ce qu’il allait faire.
Le sphincter s’obtura sur leurs visages scandalisés, et la montée commença. Le mercenaire fracassa la boîte de contrôle et court-circuita le mécanisme de façon à ce que l’ascenseur ne marque plus d’arrêt. Veubeke avait un étage d’avance. À l’aide du poignard, Roko découpa le plafond lumineux en un cercle approximatif, puis grimpa.
La cabine s’enfonçait dans la masse de l’aérozoaire comme une sonde dans des intestins. À l’arrêt, l’ascenseur de Veubeke était à présent juste au-dessus de lui. Roko redescendit dans la cabine, bousilla le mécanisme et attendit de s’immobiliser en dessous de son objectif. Il disposait de cinq ou six secondes avant que celui-ci ne redémarre. Roko se hissa sur le bord du toit, et découpa le plancher de l’autre cabine. Il n’eut qu’à gravir un degré pour se retrouver devant un Veubeke frappé de stupeur.
L’ascenseur repartit. Veubeke se collait contre la paroi opposée, comme pour se changer en ventouse. Un objet heurta le sol en tintant : la seringue vide. Veubeke semblait avoir régressé, la terreur qui déformait son visage de rongeur avait quelque chose d’animal.
Il émit un gargouillis lorsque Roko prit ses pouces et les trancha à la base de la première phalange. Il ne pourrait plus se servir de ses mains, durant les quelques minutes qui lui restaient à vivre.
— Qui t’a donné l’ordre de m’effacer ? Pour quelle raison ? Tu vois, contrairement à toi, la vue du sang ne me dérange pas.
— Je jure…
Roko enfonça ses pouces dans les plaies de ses mains.
— La Colexo, hoqueta l’adolescent. L’ordre était signé. J’ignore pourquoi, je le jure !
Roko tailla l’abdomen du garçon à travers sa combinaison, qui vomit un fouillis d’entrailles crevées. Une odeur d’excréments envahit la cabine.
— La Colexo ? Connais pas… Eh, ne meurs pas tout de suite ! J’ai encore besoin de la carte de paiement, et du code.
Soudain, Veubeke se mit à rire. Roko lui trancha l’index de la main droite et le lui agita sous le nez.
— Parle, sale gosse, sinon…
Les relents d’excréments lui faisaient tourner le cœur.
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